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COMPTE 

R  Ê  N  D  U 

AU   PEUPLE, 

Par  les  commissaires  de  la  société  des 
amis  de  la  constitution  monarchique- 


-Les  commilTaires  ,  fouflîgnés ,  confidérant  que 
de  nouvelles  manœuvres  ont  été  mifes  en  ufage 
pour  égarer  le  peuple  fur  le  but  &  les  inten- 
tions de  la  fociété  des  amis  de  la  conflitution 
monarchique,  ont  réfolu  d'imprimer  &  de  publier 
1°.  La  lettre  écrite  par  eux  le  29  mars  à 
la  municipalité  ;  2°.  les  difcours  &  rapports 
qui  dévoient  remplir  la  féance  du  28.  Ils  pen- 
fent  que  cette  publicité  doit  répondre  à  bien 
des  reproches  ,  éclairer  bien  des  opinions  ,  Ôc 
déjouer  bien  des  intrigues. 

Arrêté  en  diredoire ,  le   29  mars    1791, 

Signés  ^  Dubergier  ,  préjident;  Hamelin  , 
yice-préjidcnt  'y  D'Agieu,  De  Kofly  , 
Cormier ,  Hautefort  ,  Armand ,  Sta- 
nillas  Clermont  Tonnerre. 

A 
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A  MM.  DU    Coups    Municipal. 

Meilleurs , 

L'événement  d'hier  nous  oblige  à  vous  pré- 
fenrer  die  nouvelles  obfervations,  &  à  vous  réi- 
térer la  demande  d'un  jugement  qui  eût  prévenu 
cette  nouvelle  émeute  ,  qui  eût  épargné  à  nos 
ennemis  cette  indécente  &  coupable  manœuvre , 
&  qui  eût  enfin  fixé  l'opinion  publique,  qu'il 
eu  de  verre  devoir  de  ne  pas  laiiTer  s'égarer. 

C'ed  le  14  mars  que  nous  avons  eu  l'honneur 
de  vous  écrire  que  la  fociété  alloit  reprendre 
{es  féances.  Nous  avons  attendu  votre  réponfe 
jufqu'au  2^  ;  &  votre  long  filence  a  dû  nous 
convaincre  que  vous  ne  voyiez  aucun  danger 
dans   notre  raffemblement. 

Le  24  mars  nous  vous  avons  annoncé  notre  pro- 
miere  féance  pour  le  ^8.  Trois  jours,  quatre 
jours  fe  font  encore  écoulés  fans  avoir  reçu  de  ré- 
ponfe. C'eft  le  2.S  mars  au  matin  que  l'on  a 
apporté  à  l'un  de  nous  la  lettre  de  M.  le  maire, 
ôc  l'arrêté  du  corps  municipal.  On  nous  explique 
ce  retard  ,  par  l'ignorance  011  l'on  étoit  de  l'a- 
dreflfe  de  notre  préfident.  Nous  obfervons  qu'au 
moins  celles  de  plufîeurs  de  nos  membres  étoient 
connues. 

Celui  qui  a  reçu  votre  arrêté  8c  la  lettre  de 
M.  le  maire,  s'elt  hâté  d'avertir  les  deux  pre- 


(?) 

mîeres  perfonnes  qu*il  lui  a  éré  poffible  de  raf^ 
fembler  ;  tous  trois  ont  examiné  ces  pièces  :  nous 
vous  prions  ^  mefTieurs ,  de  vous  rappeller  ce 
qu'elles  difent.  Vous  ne  nous  défendez  pas  de 
nous  réunir  ;  aucune  loi  ne  vous  y  autorife  : 
vous  nenous  exhortez  pas  à  ne  point  nous  réunir  5 
cette  mefure  même  vous  aura  paru  trop  forte. 
Vous  nous  rappeliez  votre  arrêté  du  10  février  ; 
vous  déclarez  y  periifler  :  de  qu'eft-ce  que  c€l 
arrêté?  Un  véritable  ajournement,  une  déclara- 
tion que  vous  avez  reçu  notre  confentemenc  à 
différer  nos  féances.  Quelque  indirede  que  fûc 
cette  manière  de  vous  exprimer,  quelque  inap*» 
plicable  qu'elle  fût  à  la  circonftance  préfente, 
puifque  nous  avons  retiré,  par  la  lettre  du  14 
mats^  le  confentement  que  nous  avions  donné 
avant  l'arrêté  du  10  février,  nos  commilTairas 
cependant  ont  cru  devoir  deviner  ce  que  vous 
fie  difiez  pas  ;  ils  ont  cru  devoir  propofer  â  la 
fodéré  un  nouvel  aébe  de  déférence;  ils  ont  cru 
n'être  point  défavoués  ,  en  pérfiflant ,  jufqu'à 
ropiniât'reté,  dans  le  fyftême  d'une  modéradon 
que  notre  fociété  adopte,  ils  ont  écrit  à  M,  le 
maire  &  à  MM  du  déparrenient  de  police  lés 
lettres  dont  nous  vous  envuyoas  copie  ;  ils 
ont  envoyé  à  leur  falle  deux  commilTairés  ^ 
en  conformité  de  ces  lettres  ,  afin  de  commu- 
niquer aux  membres  de  la  fociété  les  pièces  qui 

A   1 
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îndiquoîent  les  intentions  municipales.  Les  corn- 
milTairesfe  font  tranfportés  au  lieu  de  la  féance. 
Pendant  aflez  iong-tems    tout  y  a  été  caln:ie  : 
les  perfonnes  arrivées  Aicceifivement  ont  fait  lec- 
ture des  lettres ,  êc  fe  font  retirées  fans  murmu- 
rer. Ce  n'étoit  point  à  ce  réfultat  que  vouloienc 
arriver  nos  ennemis.  Vers  les  cinq  heures,  tout 
étant  paifaitement  calme  dans  la  rue  j  un  homme, 
revêtu  d'une  redingote  bleue  _,  s'eft  approché  d«e 
la  porte  de  la  falle  j  y  a  vu  entrer  plufieurs  de 
nos  membres  ,  efl  forti  de  la  rue  un  moment 
après ,  efl:  revenu  avec  trois  autres  perfonnes  , 
auxquelles  il  a  dit  :    F^êilà  enfin  le  repaire  de  ces 
monarchiens  découvert  l  Efi  -  ce  que  nous    ne  leur 
fou,,rons  pas  une  danfe  ?  Il  a  poflé  là  {ts  trois 
compagnons  :  ï\  a  apperçu  à  l'autre  extrémité 
de  la  rue  une  patrouille  vraie  ou  fauffe  :  il  lui 
a  fait  (de  la  main)  le  figne  de  ne  pas  encore 
avâncerj  elle  a  retourné  fur  {qs  pas.  Le  même 
homme   eft   enfuite   allé  chercher  un   nouveau 
grouppe ,  avec  lequel  il  efl  revenu  quelque  tems 
après. 

Voilà,  meneurs  ,  le  moyen  ^  la  fource  d'un 
attroupement   évidemment  commandé. 

Des  femmes,  des  enfans  fe  font  bientôt  amaf» 
iès  ;  quelques  cris  ,  des  huées  exécutées  avec 
plus  de  docilité  que  de  chaleur  ,  ont  fuccefîi- 
vemenc  accueilli  tous  ceux  des    membres  qui 
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arrivoient  à  la  falle  de  Ja  fociécé  ;  aucun  d'eux 
fî'a  été  arrêté  par  cet  obftacle;  ôc  tous  ont  obéi 
à  la  leâ:ure  de  votre  arrêté.  De  très-nombreufes 
patrouilles    font    alors  fuccefTivement  arrivées  : 
on  a   mandé   à  la   fedlion    le  portier  de   notre 
maifon  ;  on  lui  a   demandé    la   communication 
de  vos  ordres  ;  nos    commifTaires   l'ont   chargé 
de   répondre  qu'ils    ne  pouvoienc    Se   n'étoienc 
chargés  de  communiquer  aucun   ordre  munici- 
pal j  que  toutefois  fi  MM.  de  k  fedion  vou- 
loient   connoître  votre    arrêté  ,  qui  n'étoit  pas 
un  ordre  ,  ils   écoient   prêts   de    le    montrer  à 
ceux  qui  fe  préfenteroient  de  leur  part.  MM.  de 
la  CQ^ion  n'ont  point  infiflé  ;  il  a  exifté  du  tu- 
multe  jufqu'à  7  heures,   malgré    les   foins   de 
M.    le    commandant    de   bataillon ,  dont   nous 
devons  louer  le  zèle   &  ra(fiivité.  A  7  heures 
tous  nos  membres  étoient  fortis ,  &  les  portes 
de  rafTemblée  fermées  j  il   n'y  a  point    eu    ds 
féance  ;   c*eft   fur-tout   en  traverfant   les    rues 
adjacentes,  pour  fe   retirer,  que   quelques  in- 
dividus ont  été  outrageufement  traités;  un  ec- 
cléfiaftique  a  été  frappé ,  un  autre  membre  a  reçu 
un  coup  de  plat  de  fabre  fur  la  rêre;  &  aucune 
provocation  de  leur  part  ne  peut  excufer  ces  excès. 
On  a  remarqué ,  méflîeurs ,  qu'aucune    per- 
fonne  du  quartier   n'a   pris    part  à   l'attroupé-^ 
ment;  fes  auteurs  font  venus  par  grouppes,  & 
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ils  avoîent' tellement  compté  fur  l'indifiTérence 
du  peuple,  qu'une  nouvelle  troupe  de  féditieux, 
précédée  de  femmes  ivres  Se  d'émilTaires  qui 
ne  i'étoient  pas,  ont  été  rencontrées  par  plu- 
{îeurs  d'encre  nous  j  elles  s'en  font  retournées  fur 
la  nouvelle  que   tout   étoit   fini. 

Voilà  donc  ,  meflieurs ,  encore  une  de  ces 
émeutes  de  commande,  qui  feroit  la  honte  de 
votre  adminiftration  ,  fl  vous  en  permettiez  le 
retour.  Il  eft  impoiîible  qu'en  en  fuivant  exac- 
tement les  circonflances ,  vous  ne  vous  apper- 
ceviez  pas  qu'on  a  voulu  armer  le  peuple  contre 
nous ,  &  nous  forcer  à  la  réfiftance  ,  rcfiftançe 
'que  l'on  eût  bientôt  qualifiée  d'alfadïnat  ^  ré- 
fidance  dans  laquelle  on  auroit  bientôt  vu  toute 
une  contre  révolution  :  le  papier  (i)  coupable  & 
calomnieux  j  que  nous  dépofo\îs  fur  le  bureau, 
démontre  les  intentions  de  nos  ennemis;  le  ciel 
ne  Ta  pas  permis  ^  6c  nous  pouvons  fans  doute 
ne  remercier  que  lui  lorfque  tant  de  fureurs 
nofus  environnent ,  6c  que  les  ioix  humaines 
font  fi   lentes  à  nous   juftifier. 

Nous  concluons,  mefTieurs  ,  à  ce  qu'il  vous 
plaife  prononcer  enfin  le  jugement  dont  le  retard 
devient  fi  funefte  à  la  tranquillisé  publique. 

Nous   vous  dénonçons  les    délits  dont    nous 

V  '• '" 

(I)   Ce  papier  eftimitulé:  Détail  deTarrcftation  depIu- 
^is  mon^rçbiens  ^  Sçç,  il  a  éU  çiïé  à  la  pointe  du  jour ,  le  2^9* 
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venons  de  vous  inftruire.  Repoufles  par-touc 
quand  nous  avons  voulu  dénoncer  les  jacobins  ^ 
Se  ignorant  fi  le  cours  des  informarions  ne  les 
replacera  pas  encore  dans  cette  affaire  ,  nous 
nous  en  rapportons  à  ce  que  fera  M.  le  pro- 
cureur de  la  commune,  &  nous  appelions  con- 
tre les  coupables,  queis  qu'ils  foient,  toute  la 
féverité  de  fon  miniftere. 

Nous  fommes ,  avec  refped  ,  &c. 

Meilleurs. 

Difcours  du  préjident  à  l'ouverture   de   la  féance 
qui  devait  avoir  lieu  le  2Î» 

Meffieursj 

Lorfque  je  me  fclicitois  avec  vous  ^  à  la 
dernière  féance  ,  du  fuccès  que  vous  veniez 
d'obtenir  furies  nombreux  ennemis  que  le  bruit 
feul  de  votre  exidence  avoir  excités  contre 
vous,  j  étois  bien  loin  de  prévoir  que  les  a|>- 
plaudiflemens  dont  vous  daignâtes  honorer  votre 
diredoiie ,  n*étoient  qu'un  encouragement  à  de 
nouveaux  combats. 

La  municipalité  ,  rendant  hommage  à  vos 
principes,  me  fembloit  devoir  fixer  Popinionj 
la  perverficé  connue  de  vos  adverfaires  me  fai- 
foit  préfager  l'impuijirance  de  leurs  efforts  ^  & 

A  4 
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fan?   inquiétude  fur  vos    travaux  ,  je   jouilTois 
d'avance  du    bien  que  vous  alliez  faire. 

Pourquoi  fair-il  qu'une  li  belle  efpérancô 
ait  été  trompée?  pourquoi  faut -il  qu'au  lieu 
d'offrir  à  vos  regards  les  réfultars  précieux  que 
fembloit  vous  promec:re  une  perfpedtive  auiïï 
douce  ,  je  n'aie  encore  à  vous  préfenter  que  le 
tableau  des  perfécutions  <5c  des  calomnies  diri- 
gées contre   vous. 

Cependant  ^  mellieurs  ,  dans  la  confiance 
avec  laquelle  nous  avons  foutenu  vos  droits,  il 
vous  fera  facile  d'entrevoir  avec  quelle  perfé- 
vérance  nous  veillerons  aux  grands  intérêts  donc 
vous  vous  occupez  ,  par  le  courage  que  nous 
avons  oppofé  à  la  faclion  qui  vous  perfécute: 
vous  jugerez  peut  être  de  la  fermeté  que  nous 
oppoferons  aux  ennemis  de  la'  monarchie ,  aux 
écrivains  incendiaires  qui  voudroient  la  prof- 
crire,  5c  fur-tout  à  ces  hommes  lâches  ôc  cou- 
pables dont  ils  ne  font  que  les  vils  ag^ns;  mais 
comment  croire  aux  dangers  qui  envirotinent 
le  trône  ,  lorfque  Ton  fonge  aux  vertus  du  prince 
qui  l'occupe?  Piemier  ami  de  fon  peuple,  a- 
t-il  ceffé  un  moment  de  travailler  à  fon  bon- 
henr  ?  De  monftriieux  abus  peloient  fur  la  na- 
tion françoife  ;  un  fiecle  &  demi  de  (ilence 
fembloit  les  avoir  consacrés,  6c  les  premiers 
vœux  de  fon  règne  ont  été  pour  les  réformer 


(9) 

©u  les  détruire.  Une  légiflation  nouvelle  efi: 
venue  pofer  àes  bornes  à  fa  puifTance;  Se  sûr 
de  régner  toujours  fur  nos  cœurs  ,  fatisfait  de 
l'empire  abfolu  que  lui  promectoient  fur  eux 
notre  reconnoilFance  Se  notre  amour ,  il  s'efl  ref- 
ferré  fans  murmures  dans  les  limites  qu'on  a 
voulu  lui  prefcrire;  une  longue  fuite  de  dépré- 
dations, bien  étrangères  à  la  perfonne  ,  foUi- 
citoit  impérieufement  la  plus  auftere  économie, 
&  il  s'ert  empreifé  de  nous  en  donner  l'exem- 
ple, il  n'eft  point  de  privations,  point  de  fa- 
crifices  pénibles  pour  fon  cœur^  c'eft  au  bonheur 
de  fon  peuple  qu'il  en  fait  hommage,  5c  cette 
idée  ne  lui  laiiïe  que  des  jouilfances. 

Que  de  motifs  j  melTjeurs  ,  pour  fortifier 
l'attachement  que  les  principes  &  l'intérêt  du 
peuple  nous  commandent  pour  le  gouvernemenc 
monarchique.  Ah  !  ne  doutez  pas  du  fuccès 
de  vos  efforts!  déjà  l'opinion  fe  lalfe  de  pro- 
noncer le  nom  des  fadieux  qui  ont  paru  l'égarer 
un  moment.  Le  peuple,  dont  ils  ont  été  l'idole, 
commence  à  apprécier  la  pureté  de  leur  patrio- 
tifme,  &  chaque  jour  ajoute  à  fa  méfiance.  On 
fe  demandera  bientôt  avec  inquiétude:  quel 
eft  le  fecret  Aqs  perfécutions  que  vous  avez 
éprouvées ,  à^s  entraves  multipliées  qu*on  n*a 
celfé  d'oppofer  à  vos  travaux;  tandis  que  les 
jacobins,  paifibles  dans  leur  raflTemblemenr,  jouif- 
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foienc  avec  fécurlté  d'un  droit  que  la  loi  n'a 
certainement  pas  vouiii  leur  accorder  exdujive- 
ment^  Hâtons  ,  mefîieurs  ,  ce  moment  fi  defiré 
par  tous  les  bons  citoyens.  Peuc-être  nous  refte- 
t-ii  encore  quelques  préventions  àdiffiper,  quel- 
ques inquiétudes  à  détruire  j  mais  avec  des 
principes  purs  ^  des  moyens  honnêtes  &  de  la 
perfévérance ,  on  triomphe  de  tous  les  obilacles. 
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Rapport  qui  devoit  être  fait  à  la  fociété  des  amis  de 
la  conjîitution  monarchique  ^  au  nom   de  fon  di-^ 
refaire,  parM.  Dagieu  yjur  la  Jituation  actuelle 
de  Paris j  dans  la  féance  du  1$, 
Messieurs, 

C'eft  dans  le  fein  de  la  capitale  qu'efi:  née  la 
révolution;  c'étoit  auiTi  en  égarant  pluiîeurs  de 
{e$  habitans  ,  armés  pour  la  liberté ,  qu'on  étoit 
infenfiblement  pat  venu  à  faire  confondre  avec  fon 
étendard  facré  celui  d'une  fadion  coupable;  mais, 
meilleurs ,  cet  amour  de  la  liberté  ,  dont  on  abufe 
quelque  tems ,  porte  en  lui  le  remède  aux  maux 
qu'il  produit.  Depuis  que  le  peuple  de  Paris  s'ed 
fbcceîïivement  apperçu  de  la  différence  qui  exille 
entre  le^  fidieux  5c  les  patriotes  ,  il  s'efl  fuc- 
ceffivernent  éloigné  de  ces  hommes  s  fans  courage 
comme  fans  vertus  ^  qui  a  voient  ofé  fe  dire  les 
çheft  d'uiiô  révolution  donc  ils   étoien£  vérita- 


(Il)- 

blement  l'opprobre.  Telle  eft  la  caufe  àes  diffé- 
rentes  varianons  qu'a  éprouvées  refprir  public  dans 
la  capitale  ;  tel  eft  le  fondement  des  efpérances 
que  nous  croyons  pouvoir  vous  donner. 

Nous  allons,  pour   plus  de  clarté,  vous  pré- 

|,fenter  féparément  les  divers  fymptômes  que  nous 

l  avons  recueillis.  Nous  vous  parlerons  de  raOem- 

blée  nationale ,  d^s  organes  de  la  loi,  6c  des  dé- 

pofîtâires  de  la  force  publique    dans  Paris  ,    de 

;  l'efpiic  des  habitans  ,  ôc  des  moyens  employés 

par  les  différens   partis ,  pour  y  propager  leurs 

.  opinions  refpedlives. 

I      On  ne  peut  fe  difTHnaler  qus>  depuis  un  moisj 
,  il  s'eft  fait ,  dans  railemblée  nationale,  une  forte 
!  de  révolution  \  la  portion  de  députés  qui  fe  pla- 
cent ordinairement  dans  ce  qu'on  appelle  les  bas 
l  côtés  de  la  falle ,  ces  hommes  qui  n'ont  jamais 
attaché  leur  nom  à  des  opérations  violentes ,  ou 
à  de  miférables  fuccès  oraroires  ,  mais  qui  fou- 
vent ,  par  leur  fuff'-age,  ont  modifié  des  décrets 
rigoureux  ,    ou    fait   admettre   des  difpofitions 
fages  ;   ces  hommes,  dis-je  ,  paroiflent  avoir  pris 
une   confiftance  qui  va  les    rendre    plus  utiles» 
Ils  ont  combattu  de  front  les  paffions  qui  fe  dé- 
veloppent dans  raîlemblée;  ils  ont  fait  des  con-^ 
quêes  fur  les  partis  extrêmes  ;  ils  ont  preflTé  la 
marche  du  corps  légiflatif,  &  ils  ont  fenti  qu'il 
y  avoit  une  véritable  gloire  à  pouvoir  dire  :  par 
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nous  j  la  convention  nationale  de  1785/  s^ejî  rap^ 
prochée  de  Jon  terme  y  de  ce  terme  où  y  la  confit" 
tutïon  étant  finie  ^  &  toutes  J es  parties  mifies  en  jeu  ^ 
on  pourra  enfin  l'cffayer  &  la  connoùre. 

Les  députés  qui  fe  font  mis  à  la  tête  de  ce 
parti  ont  bientôt  vu  leur  conduite  honorée  d'une 
dénonciation  aux  jacobins.  Ils  y  ont  répondu 
avec  le  mépris  que  méritent  des  dénonciateurs 
accoutumés  depuis  îong-tems  à  ne  faire  que  ré- 
péter leurs  menfongesj  quand  on  les  fomme  de 
ÏQS  prouver. 

C^efl  par  la  fuite  du  changement  dont  nous 
parlons  qu'a  èié  repouifée  la  loi  tyrannique  àts 
émigrans ,  qui ,  difcutée  de  nouveau  ,  modifiée 
êc  laborée  dans  un  comité  jacobite,  va,  dît-on, 
bientôt  reparoîcre. 

D^n  autre  côté ,  mefTieurs ,  les  comités  dans 
Jefquels  s'étoic  maiheureufement  concentré  trop 
de  puiîTance  ont  été  vivement  attaqués  par  ceux 
qui  ont  à  fe  plaindre  de  l'abus  de  leur  pouvoir. 
Je  ne  vous  retrace  pas  les  détails,  je  me  borne 
à  vous  indiquer  les  derniers  mémoires  de  M.  Lin- 
guet,  oîi  vous  les  trouverez  fans  aucun  ména- 
gement &  fans  aucune  reflridion.  Je  ne  vous 
parlerai  pas  des  attaques  dirigées  contre  M.  Bar- 
uave  5  par  M.  BriiTot;  le  filenre  pbflinc  du  pre- 
mier a  prouvé  riirspuiilance  où  il  eft  de  repouf- 
icr  les  accufations  j  &  n^'às  devons  à  M.  BriiTot 
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la  juftîce  de  dire  que  peu  d'ouvrages  polémiques 
{ont  écrits  avec  plus  de  vigueur ,  6c  que  s'il  eft 
un  reproche  à  lui  faire  jc'efl  uniquement  celui 
d'avoir  attaqué  avec  un  tel  luxe  de  force  une 
idole  qui  lui  préfentoit  une  auffi  foible  réfiilance. 
Tandis  que  l'afiemblée  nationale  s'occupe  de 
Taccélération  de  fes  travaux  ,  l'adminiftration  du 
département  Je  Paris  nous  annonce  la  ferme  ré-, 
foluîion  de  déployer  tous  les  moyens  de  la  loi 
contre  ceux  qai ,  par  àes  mouvemens  féditieux,, 
voudroient  troubler  la  tranquillité  publique.  V^ous 
connoiflez  tous  la  proclamation  qu'elle  a  publiée; 
elle  donne  un  nouvel  appui  au  corps  municipal; 
êz  fortifié  par  ce  concours,  il  fe  croira  fans  doute 
en  état  de  braver  toutes  les  faâ:ions  Se  de  fubf- 
tituer  le  règne  de  la  loi  aux  convullions  de  l'a- 
narchie. Le  patriotifme  de  la  garde  nationale 
répond  de  fon  zèle  à  fuivre  la  véritable  route  , 
lorfqu'on  voudra  bien  la  lui  tracer.  Les  ennemis 
du  repos  public  font  décidément  devenus  les 
liens  &c  il  ne  tiendra  qu'à  [qs  chefs  de  les  lui 
défigner  fans  équivoque.  Les  fedtions  elles-mê- 
mes ,  ces  enfans  ^  par  fois  indociles  ,  de  la  confli- 
lution  françoife  ,  commencent  à  prendre  des 
attitudes  douces;  fi  quelques-unes  d'elles  pren- 
nent encore  contre  nous  des  arrêtés  inconftitu- 
tionnels  ,  vous  les  leur  pardonnez  fans  peine,  en 
vous  rappellanc  qu'on  y  a  demandé  un  Te  Dmm 
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pour  célébrer  la  convalefcenee  du  roi  :  elles  onc 
fortemenr  exprimé  le  fenciment  François  ;  elles 
ne  protégeront  donc  plus  les  mauvais  citoyens 
qui  affedtent  de  regarder  &  de  préfenrer  ce  Ten- 
timent  comme  une  foiblefTe  d'efclave, 

La  réunion  de  ces  fymptômes  de  mieux  doit 
nous  donner  quelques  efpérances  fur  la  fancé  mo- 
rale (5c  politique  de  la  capitale.  Il  ne  faut  cepen- 
dant pas  nous  y  livrer  lans  réferve  j  il  faut  nous 
rappeller  que,  dans  le  fein  de  cette  grande  ville, 
il  exifle  une  multitude  d'hommes  que  leur  litua- 
lion  rend  dangereux  :  le  travail  manque  aux  uns , 
les  autres  manquent  au  travail  j  plufieurs  peuvent 
fe  livrer  aux  féduâ:ions,  la  plupart  ne  peuvent 
fe  défendre  d'une  erreur.  C'efl  par  eux  qu'il  eS: 
encore  pofTible  d'exciter  dans  Paris  un  tumulte 
qui  feroit  fait  au  nom  du  peuple  ,  &  qui  né 
feroit  point  fait  par  le  peuple  ;  un  tumulte  que 
l'on  paroîtioit  faire  pour  le  peuple,  &  qui  n'ap- 
porreroit  au  peuple  qu'un  furcroîr  de  mifere  ;  un 
tumulte  enfin  dont  on  n*accuferoir  que  le  peuple, 
tandis  qa'il  n'en  feroit  que  la  vidime. 

Ce  danç^er  efl  réel  ;  c'eit  à  la  vigilance  des 
corps  adminiflratifs  qu'il  appartient  de  nous  en 
préferver  Que  peut  à  cet  égard  une  ihclété  de 
citoyens  patriotes  Si  qui  ne  veut  empiéter  fur 
aucun  pouvoir  ?  t-Ue  ne  peut  que  propager  les 
lumières ,  publier  Ïqs  vérités  utiles  ,  réduire  le 
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nombre  des  perfonnes  fédaites  à  celles  pour  qui 
la  fédudion  eft  un  calcul  &  non  pas  l'efFec  d'une 
erreur.  C'eft  pour  que  vous  puifUez  opérer  ce 
genre  de  bien  que  vos  conimiiraires  te  font  ocgu« 
pés  avec  foin  de  raffembler  ,  fur  les  émeutes  der- 
nières, tous  les  renfeigneîP.ens  qui  peuvent  en 
dévoiler  la  théorie.  Ces  détails  répugneront  fans 
doute  à  votre  délicatefTe  ;  la  nôrre  s'eft  affligée 
d'y  defcendre  ,  mais  le  véritable  atni  des  hommes 
fait  au (ïï  fonder  leurs  plaies,  5c  ne  fe  rebute  point 
de  rafped;  hideux  des  maux  qu'il  efpere  guérir. 

Nous  ne  vous  reporterons  pas,  meflleurs,  à 
tous  les  détails  qui  ont  fucceiïîvement  préparé 

L'horrible  attentat  du  6  odobre; 

Le  mouvement  pour  obtenir  le  renvoi  de? 
minidres; 

Le  mouvement  excité  pour  le  pillage  de  Thôtel 
de  Caflries  ; 

Le  mouvement  excité  a  la  Chapelle; 

Le  mouvement  excité  pour  l'arreftation  d@ 
mefdames  à  Bellevue  ; 

Le  mouvement  excité  au  Luxembourg  à  i'oc- 
cafion  du  prétendu  départ  de  Monfieur; 

Le  mouvement  conduit  aux  Tuileries  afin  d'ob- 
tenir du  roi  le  rappel  de  Mefdames  ; 

Les  mouvemens  commandés  lors  de  la  difcuf- 
Con  de  certains  décrets , 
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Les  mouvemens  arrangés  pour  ménager  un  petit 
triomphe  à  quelques-uns  de  ces  meffieurs.   (i) 

L'hiftoire  de  toutes  ces  émeutes  préfence  l'ulage 
des  mêmes  moyens;  6c  nous  avons  trouvé,  dans 
les  préliminaires  de  Tincurfion  de  Vincennes ,  la 
répétition  des  manœuvres  qui  ont  toujours  été 
employées  avec  plus  ou  moins  de  fuccès. 

C'efl  dans  le  club  des  Cordeliers  que  s'eft  faite 
la  pétition  d*abattre  la  tour  de  Vincennes.  Ua 
individu  avoit  préfenté  cette  maifon  comme  un 
dépôt  d'armes  dangereux  pour  la  capitale.  Il  avoir 
ajouté  que  la  Reine  alloit  fouvent  fe  promener 
avec  M.  le  Dauphin  à  Vincennes ,  qu'elle  pref- 
foit  les  ouvriers  employés  aux  réparations ,  & 
qu'elle  leur  donnoit  de  l'argent. 

Cette  pétition  fat  foumife  au  club  des  Jaco- 
bins ,  &  nous  devons  dire  >  pour  rendre  juflice 
à  fa  prudence,  qu'il  ne  voulut  pas  l'approuver. 
Elle  fut  reprife  le  27  dans  le  club  anti-defpo- 
tique,  émanation  établie  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine  ;  là,  elle  fut  difcutée^Sc  la  majorité  fut 
de  l'avis  de  la  démolition  de  la  tour. 

Les  jours  précédens  on  avoit  envoyé  dans  les 
cabarets  des  émilTaires  de  tous  les  genres  ;  on 

(i)  Nons  pouvons  ajouter  la  coupable  &  ridicule  fcene  (iu 
18  mars ,  &  l'atcroupemenc  d-ii  ip  a  Stt  Sulpice.  — 

avoir , 
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avoir ,  dans'  plufîeurs  papiers,  préfenté  comme 
inquiétantes  les  réparacions  de  Vincennes. 

On  connoîc  j  meHieurs,  l'influence  des  papiers 
incendiaires  ;  on  les  donne  à  ceux  qui  ne  veulent 
pas  les  acheter  j  des  colporteurs  qui  les  ont  reçus 
Je  matin  gratuitement,  &  qui  de  plus  reçoivent 
une  paye  pour  en  hâter  le  débit,  fe  répandent 
au  commencement  de  la  nuit  dans  les  cabarets 
où  le  peuple  fe  raiTemble  ;  Ils  commencent  par 
crier  leurs  feuilles  j  fi  le  plus  grand  nombre  paroîc 
les  écouter  avec  indifférence,  quelques  afHdés  en 
achètent ,  un  d'eux  en  lie  une  ou  deux  phrafes 
tout  haut  ;  un  autre  lui  fait  des  réflexions  êc  des 
commentaires;  les  fpedtareurs  s'approchent  ;  on 
leur  offre  quelques  v^erres  de  vin  que  le  leél:eui: 
ou  leurs  affidés  payent  pour  eux.  Ce  moyen  fimple 
groffit  le  grouppe  ;  la  converfation  devient  géné- 
rale, êc  les  maximes  jacobites  s*inocuient  rapide- 
ment. 

Des  expériences  réitérées ,  des  observations 
faites  avec  foin  ^  ne  nous  permettent  pas  de  dou- 
ter de  la  vérité  de  ces  faits  j  éc- nous  avons  fou- 
vent  eu  loccafion  de  remarquer,  non-feulement 
que  les  mêmes  hommes  reparoiiToient  pîufieurs 
jours  de  fuite  dans  les  mêmes  cabarets,  mais  en- 
core que  les  m^êmes  interlocuteurs  recommetï- 
çoient,  à  des  heures  diffétentes  ^-c  dans  des  caba- 
rets différens  ^  le  même  dialogue  mot  à  mot. 
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C'eft  ainfi ,  meflîeurs  j  que  Ton  eft  parvenu  à 
•égarer  d'abord  une  vingtaine  de  jeunes  oififs 
qui  font  partis  le  28  au  matin  pour  aller  démolir 
Vincennes  ;  ils  ont  été  fuivis  de  quelques  ouvriers 
des  travaux  ;  quelques  boute-feux  les  condui- 
foient  :  la  troupe  a^bive  ne  montoit  pas  en  tout 
à  plus  de  trois  cents  j  le  rede  étoit  des  curieux  ^ 
qui  n'avoient  aucune  mauvaife  intention.  Si  , 
jdans  le  courant  de  la  jouTnée  ^  la  mafie  du  fau- 
bourg a  Qontinué  à  être  neutre  ,  il  faut  en  lemer- 
cier  le  bon  efpcit  des  citoyens  qui  l'habitent; 
des  émififaires  nombreux  s'étoient  répandus  dans 
Iqs  grouppes  ,  &c  excitoient  contre  la  cavalerie 
nationale  Se  les  chaiïeurs. 

Vous  vQus  rappeilerez  que  le  même  moyen 
iiit  employé  dans  i'afïaire  de  la  Chapelle:  le  fang 
n'y  auroit  pas  coulé ,  fi  des  fcélérats  apoftés 
lî'avoient  pas  été  dire  aux  chafieurs  que  le  fau- 
bourg fe  difpofoit  à  les  attaquer ,  &  fi  les  mêmes 
fcélérats  n'avoient  point  enfuice  prcfcnté  à  ce 
faubourg ,  comme  des  préparatifs  boililes,  le  mou- 
vement que  le  premier  menfonge  avoit  Qccafionné 
dans  lax:aferne. 

Lorfque  les  émeutes  doivent  fe  porter  aux 
Tuileries ,  ou  dans  quelque  point  central  à  Paris, 
c'eil:  ordinairement  au  Palais  -  Koyal  ou  fur  la 
t&rralîe  des  Feuillans  que  fe  ménage  la  première 
cxplofion.  Voici  comment    «lies    fe  préparent. 
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On  annonce,  quelques  jours  auparavant,  qu4I  y 
aura  du  bruit  à  telle  heure;  on  place  dans  quelque 
pafTage  ,  par  exemple  ,  près  de  Péglife  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  dans  la  rue  du  Coq ,  au 
eoin  du  Caroufel,  fous  ios  arcades  des  Variétés ,  $cc* 
êc  dans  d'autres  endroits  dont  rénumérarion 
feroit  trop  longue  ,  des  iedeurs  qui^  une  lanterne 
de  papier  à  la  main  ,  lifent  les  papiers  ftimulanse 
Les  auditeurs  s'approchent,. la  converfauon  s'en- 
gage :  un  homme  apoflé  dit  qu'il  y  a  du  monde 
à  tel  endroit;  il  invite  les  bons  citoyens  à  y 
venir;  infeniiblement  les  difFérens  grouppes  fonc 
entraînés  <5c,  portés  au  point  de  réunion.  L'attrou- 
pement groffit  ainfi  ;  alors  les  morionneurs  en 
chef  s'en  emparent,  Se  les  de/Teins  de  la  fadion 
font  effedaés.  Un  autre  agent  que  la  fadioa 
n'a  pas  négligé ,  c'eft  le  moyen  des  dames  de 
la  halle;  depuis  long -rems  elles  onc  fenti  que 
les  émeutes  étoient  auffi  impolitiques  que  cou- 
pables &  entraînoient  la  perce  de  leur  commerce  , 
aufli  ne  fe  prêtent -elles  plus  à  aucune  impuîfion 
féditieufe ;  mais  des  femmes  fans  aveu,, &  des 
proflituées ,  recrutées  dans  la  rue  du  Pélican  ôc 
aux  environs  du  Palais-Royal,  prennent  le  nom 
&  le  coftume  des  dames  de  la  halle,  marchenc 
en  troupe  dans  les  rues ,  excitent  le  peuple  à 
les  fuivre,  Ôc  produifent  un  double  effet;  elle* 
«îichaînent  U  fprce  publique?  en  lui  préfentanc 
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nn  obâaele  que  le  carad:ere  François  ne  fait  pas 
franchir,  la  crainte  d'outrager  une  femme  quel- 
conque ;  dCj  d'un  autre  côté,  elles  enhardiiTent 
les  hommes  lâches  qui,  voyant  des  femmes  entre 
«ux  ôc  la  garde  nationale,  ne  craignent  plus  d'être 

bleiïes. 

Ce  moyen  a  été  employé  dans  prefque  toutes 

les  occafions. 

Voilà,  MefSeurs,  Tapperçu  rapide  des  cou- 
pables manoeuvres  par  lefqueiles  on  eft  parvenu 
à  faire  des  émeutes,  ôc  non  pas  des  infurredions  j 
car  i'infurredion ,  cette  crife  terrible  des  em* 
pires  ,  ei\  une  exploiîon  univerfelle  êc  fubite  , 
eft  l'expreffion  impofante  de  l'indignation  d'un 
peuple  opprimé;  &  ce  caradere  ne  peut  con- 
venir à  aucun  des  attentats  partiels  provoqués 
par  les  factieux. 

Cet  enfemble  de  moyens  perfides  n'a  plus  ac^ 
mellemenc  des  effets  certains  ;  plufieurs  caufes 
les  combattenc.avec  fuccès.  D'un  côté  l'argent 
paroît  manquer  aux  inftigateurs  d'émeutes;  de 
l'autre,  les  folliculaires  fe  font  tellement  con- 
tredits &  avilis,  que  leurs  menfonges  font  jour- 
nellement moins  d'impreflïon,  &  la  connoiiTance 
de  leur  caradere  moral  a  néceflaireraenc  réagi 
fur  la  crédulité  du  public. 

En  vous  rappellant  les  obftacles  qui  rallen- 
tifTenc  depuis  quelques  tems  la  marche  des  en* 


nemîs  âè  l:^orcî?e  ,  îî  fexa  peut-être  perftiîs  d  vos 
commiiTaires  de  vous  parler  un  infiant  du  zèle 
confiant  avec  l'equeliis  ont  fur  veillé  toutes  les  ma-^ 
nœu  vres  ;  il  ne  fe  font  pern^is  aucune  de  ces  dcnon* 
ciacions  de  pecfonnes  qui  font  à  l'ufage  de  vos 
ennemis  ,  mais  ils  ont  porté  fans  ceffe  la  lumière 
fous  les  yeux  du  peuple  ;  ils  lui  ont  continuelle^ 
ment  fait  confidence  de  tout  ce  qu'ils  ont  décou-? 
vert  de  vrai  ;  fans  nommer  Iqs  auteurs  de  trouble, 
ils  ont  rademblé  les  circonilances  dont  Je  rappro-^ 
chement  les  condamne;  fans  foudoyer  des  calom-» 
niateurs  ,  ils  ont  favorifé  la  publication  de  plu-^ 
(leurs  ouvrages  utiles  ;  ils  fe  font  emparés  même 
de  ces  cadres  bizarres  dans  lefquels  le  peuple  n'a- 
vait encore  vu  que  des  calomnies  dégoûtantes  ; 
à  l'emploi  de  tous  ces  moyens  ,  ils  ont  réuni  l'u- 
fage d'une  guerre  franche  &  loyale  contre  les 
ennemis  de  la  paix  qui  fe  font  déclarés  les  vôtres  ; 
ils  leur  ont  fait  fans  crainte. les  Sommations  de 
prouver  leurs  calomnies  j  ils  ont  qualifié  leur 
fîlence  fans  ménagement  ,  Se  ainfî  s'efl  élevée 
entre- eux  &  vous  cette  véritable  opinion  pu^ 
blique  dont, les  arrêts  réfléchis  ne  condamnenc 
jamais  l'homme  ferme  qui  fe  préfente  à  fon  ju- 
gement ,  6c  n'abfolvent  jamais  l'homme  lâche 
qui  fuit  ou  fe  tait  devant  celui  que  {es  calomnies 
ont  provoqué;  mais,  meffieurs ,  tous  ces  moyens  , 
ce  concours  de  circonftancer&  notre  zèle  n'euffene 

B3 


pas  produit  un  effet  auffi  heureux  ,  fi  le  peuple 
de  lui-même  ne  commençoit  à  réHéchir  fur  fes 
véritables  intérêts;  s'il  ne  reven©it  pas  de  lui- 
même  à  fon  véritable  caractère  ^  s'il  ne  fe  déta- 
choit  pas  de  lui-même  des  factieux  qui  Tont  égaré  ; 
s*il  ne  fe  livroit  pas  avec  un  nouvel  enthoufiafme 
au  fentiment  falutaire  &  fécond  de  l'amour  du  roi 
êc  du  gouvernement  monarchique»  Cet  heureux 
retour  efl:  certain  ,  vous  pouvez  en  juger  comme 
nous  y  Se  tous  nos  motifs  d'efpérance  vous  étant  à 
préfent  connus  ,  vous  pouvez  appréeier  notre 
véritable  iîtuation. 

Voilà,  mefTieurs,  Tapperçu  rapide  que  vos 
commîflaires  ont  cru  devoir  vous  préfenter  fur 
ïa  capitale  de  la  France*  Ce  tableau  ne  doit  nous 
conduire  ni  au  découragement,  ni  à  la  fécurité. 
Il  y  a  des  dangers  &  des  reilburces.  La  néceffité 
de  Tordre  commence  à  fe  faire  fentir ,  la  vérité 
peut  être  entendue.  C^eft  dans  ces  circonftances 
que  nous  devons  redoubler  de  zèle  &  de  courage; 
il  faut  répéter  les  vérités  morales  que  le  peuple 
écoute  ,  &  dont  il  commence  à  fe  pénétrer  ;  il 
faut  porter  de  nouveaux  coups  à  cqs  réputations 
ufurpées,  que  le  fanatifme  politique  défeadorc 
feul,  &  qu'aucune  vertu  ne  foutient.  Ilfautfur- 
veiller  tous  les  projets  défadreux  que  la  fadion 
peut  avoir  conçus ,  &  qu'il  fuffitrfouvenr  d'avoir 
éventés  pour  que  leur  exécution  foit  impoffibJe» 
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Maïs,  meilleurs,  ce  n'efî  point  à  vos  com- 
inifTaires  à  vous  donner  des  confeils  ,  ils  viennent 
vous  demander  des  ardres ,  &  (i  leur  zeie  a  ré- 
pondu à  vos  vues ,  leur  exadlitude  à  fe  confor- 
mer à  vos  principes  ^  leur  empreiTement  à  faifir 
TeTprit  de  la  fociéré  ,  peuvent  mériter  votre  ap- 
probation ,  ils  font  trop  payés  de  leurs  peines. 


Rapport  qui  d^voit  être  fdit  à  la  fociécé  des  amis  de 
la  conjiltutlon  monarchique  ^  au  nom  ât  fort  direct' 
,toirç  y  par  M,    Armand  ,   dans   ht  féanu    du 
28  mars^ 

La  correfpondance  de  votre  fociété  3  Mefîieurr, 
n'eft  pas  une  des  parties  les  moins  utiles  du  tra- 
vail auquel  vous  vous  ctes  livrés.  C'eil  princi^ 
paiement  par  un  moyen  fembiable  que  le  club 
dominateur  s'eil  procuré  cette  influence  eifrayante*, 
dont  l'abus  qu'il  en  a  fait  vous  a  fait  fentir  le 
danger^ 

Attentif  à  rie  négliger  aueuTi  avantage,  non- 
feulement  il  a  multiplié  fes  correfpondances  de 
£es  affiliations  dans  ton res  les  parties  du  royaume^ 
mais  encore ,  perfuadë  fans  doute  que  plus  ii 
paroîtroit  puisant ,  plus  fâ  puilTance  s'accroîtroit^ 
il  a  pUcé  fur  fa  iiâe  tous  tes  bourgs  de  les-  villages 
où  Ton  zèle  inquiet  a  pu  pénétrer. 

Nous  n'avons  point  imicé  ce  ehârîaîanifni§i. 

B4 


BOUS  avons  cru  que,  dans  les  bourgs  6c  les  vil- 
lages,  ia  paix  éîoit  le  premier  bien,  <5c  îe  tra- 
vail le  premier  devoir.  Nous  avons  cru  que  des 
difcuffions  politiques  y  dégénéreroient  prompte- 
jï^fpf  ,]en.  difputes  particulières  ;  &  nous  avons 
xrqp  rerj>eâ:é  votre  iociété  pour  lui  offrir  comme 
un  triomphe  de  petits  clubs  monarchiques ^  établis 
dans  des  habitations  où  tout  club  feroit  un  fléau. 

Nous  avons  même  mis  une  grande  réferve  à 
iîûus  procurer  des  affiliations  dans  tes  grandes 
villes  ;  iious  avons  cru  que  l'impatience  du  joug 
Jacobite,  que  nous  né  voulons  plus  porter;  <^ue 
l'exemple  du  courage  avec  lequel  nous  com-^ 
battions  ce  defporifme  dévoient  être  les  premiers 
mobiles  qui  rafTembleront  autour  de  nous  les 
François 5  encore  dignes  de  la  liberté,^, attachés 
à  la  monarchie,  fans  laquelle  elle  ne  feroit  chez 
nous  que  la  licence. 

Nos  efpérances  n'ont  pas  été  trompées,  Mef- 
fieurs  ;  6c ,  dans  un  grand  nombre  de  départer 
mens  s  il  nous  a  été  fait  des  demandèS'd'afHlia- 
tion.  Nous  avons  exaétement  répondu  par  l'envoi 
de  votre  dernier  arrêté  :  Les  amis  de  la'ccmfiïf 
tution  monarchique^  avons  nous  àït^font  les  ennemis 
de  tous  les  genres  de  defpotifme'y  ils  Jont  les  ennemis 
4e  celui  des  jacobins  ;  iU  font  les  amis  dé  Vordre.Sf 
de  la  loi;  ils fe  foumettent  fcrupuleufement  à  toutes 
fi^  4\fp<>Jitions  ^  GMÇunc  paffion  paniçitliere  j  aucune 
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^fpérance  amhlûtuft  y  aucun  tegret  ïritérejfé  n^fi 
i^ntré  dans  hs  motifs  de  leur  ajfociaâon  ;  ils  font 
ce  que  les  annoncent  leur  règlement  &  leur  pro^ 
fejjîon  de  foij  les  amis  de  la  conflitution  monar^ 
Mque  ^fournis  à  la  loi  décrétée  par  V^Jfemb  lé  en  atio* 
nale  &  acceptée  par  le  roi.  Il  faut  ^  pour  leur  être 
4^lj.é'^  être  animé  des  mêmes  vues  ^  profejfer  les 
mêmes  principes ,  adopter  la  dénomination  qui  les  indi^ 
^que  &  les  renferme  tous. 

Cette  réponfe  n'a  fait  que  confirmer  dans  leurs 
^ncâiuions  le  plus  giand  nombre  de  ceux  qui 
s'étoient  adieffésa  vos  commifTaires  :  nous  avons 
Ja  facisfadion  de  vous  apprendre  qu'il  s'accroît 
journellemenç.  Des  confidérarions  que  vous  ap- 
précierez n.oas  défendent  de  vous  en  préfenter 
aujourd'hui  la  liâe. 

Quelques-unes  de  ces  fociétés  éprouvent  encore 
éQS  perfécutionsj  d'autres  commenceront  peut- 
être  à  en  éprouver  au  moment  où  les  jacobins 
les  connoîtront.  Il  faut  donc  attendre,  pour  nom- 
mer toutes  nos  affiliations,  que  des  féances  tran- 
quilles dans  la  capitale,  que  l'efficacité  de  la 
'protection  de  la  loi,  que  h  réparation  de  quelques 
injuflices  marquantes,  aient  appris  aux  jacobins 
^que  les  loix  font  plus  fortes  qu'eux,  &  que  te 
moment  de  toutes  les  opprefïions  efl  pafle. 
-  Vbus  favez  ,  MelTieurs ,  qu'outre  les  affilia- 
*îi(Mis,  nous avion-s  lié  une  correfpondance  écôndà^ 


avec  un  très-grand  nombre  de.cîtoyens,  cîiftrî-^ 
bues  dans.ies  divers  dépari^mens.  Elles  ont  été 
fuivies  par  eux  avec  le  plus  grand  zèle  &  la 
plus  grande  intelligence.  La  plupart  d'encr'euxp. 
dégagés  des  payons  qui  égarent  trop  fouvenc 
les  hommes  réunis  ,  joignent  les  obfervâtions 
fages  que  leurs  réflexions  leur  diélent  au  récit 
■exa<ft  des  faits  dont  leur  adlivké  les  inftruir. 
Quelques-uns  nous  ont  développé  des  vues  pro- 
fondes en  politique;  nous  ont  adrefle  des  mé- 
moires dignes  de  toute  votre  attention  ;  &  nou^ 
ne  doutons  pas  que,  lors  de  réleéèion  de  là  pro- 
chaine légiilature ,  ce  ne  foit  rendre  fervice  à^ 
4a  chofe  publique  que  d'indiquer  plafieurs  de 
vos  correfpondans  au  fuffrage  des  citoyens  donc 
Rous  aurions  mérité  la  confiance. 

Vous  avez  vu  dans  nos  journaux  un  extrait 
de  cette  correfpondance  ;  nous  n'avons  pas  pu 
dans  des  articles  fuccefTifs  lui  donner  l'étendue 
Se  fur-tout  l'enfemble  qui  peut  feul  faire  coa- 
noître  l'état  du  royaume. 

Nous  avons  cru  ,  meflîeurs,  devoir  vous  pré- 
fente r ,  en  peu  de  mots,  le  tableau  des  craintes 
êc  des  efpérances  que  doit  infpirer  aux  bons 
citoyens  l'état  vrai  des  départemens. 

Plufiaurs  caufes  entretiennent  encore  la  fer- 
mentation. Les    malveillans    de   tous   les   fy& 
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témes  s'en  emparemc,  &  les  développent  avec 
énergie. 

Une  caufe  de  défordre ,  efl;  J'influence  que 
fe  i'ont  procurée  dos  én:îifraires  dans  plafieurs 
parties  des  troupes  de  ligne.  Depuis  quelque 
tems  ce  genre  de  corruption  a  moins  d'adtivicé 
Se  fur-touc  moins  de  fuccès  ;  ies  foldats  fentenc 
prefque  par-tour  qu'une  troupe  fans  difcipline 
n'eft  plus  à  craindre  pour  l'ennemi ,  ^  devienc 
le  fléau  des  citoyens.  Le  tems  feul  êc  la  ré- 
flexion ont  rendu  les  at^es  d'infubordinatioa 
plus  rares;  les  foldats  eux-mêmes  ©nt ,  dans 
plufieurs  corps  ,  chafle  ceux  qui  les  avoient 
féduits;  mais  de  nouveaux  efforts  font  renou- 
velles de  tems  en  tems.  Dans  plufieurs  villes 
on  eherche  â  attirer  les  foldats  dans  les  clubs, 
on  les  occupe  des  délibérations  auxquelles  ils 
doivent  êtie  étrangers ^  on  viole  évidemment 
le  décret  qui  a  dit  qu'aucune  force  armée  ne  peuc 
être  délibérante. 

La  circulation  des  afllgiiats,  fans  exciter  de 
véritables  troubles,  a  fait  naître  des  méconten- 
lemens  dans  quelques  parties  du  royaume;  mais 
le  tems  a  tout  calmé.  Le  génie  de  la  France 
a  veillé  fur  nous,  êc  aucun  mouvement  inquié- 
tant ne  s'efl:  attaché  à  cotte  caufe. 

L'acharnement  avec  lequel  a  été  aggravée  dans 
plufieurs  endroits  Texéçution  des  décrets  reia- 
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ûfs  à  la  féodalité  ;  les  injuftîces  exercées  cotl* 
ne  IdL  ioi  mêmej  que  l'on  fe  vantoit  d'accom-» 
piir,  ont  été  dans  plufieurs  départemens  la  caufe 
des  défordres  dont  nous  gémifFons. 

En  général  s  quelque  réels  que  puifTent  être 
les  maux  qui  tiennent  aux  chofes,  ce  que  les 
paffîons  des  hommes  leur  ajoutent  eft  encore  plus 
isstolérable  ;  $c  de  toutes  les  paflions  les  plus 
fanefles ,  fans  doute ,  ce  font  les  paffions  des  corps. 
Chaque  individu  en  appuie  facilement  la  fîenne  , 
elles  lui  fourniffent  un  prétexte  Se  lui  donnent 
©ne  force  incalculable.  C'eft  ce  mobile  qui  z- 
précipité  tant  d'hommes  paffionnés  ou  ambitieujq 
dans  les  clubs  jacobites  qui  tourmentest  riosj; 
(différentes  provinces.  C'eft  de  ces  foyers  que 
parc  continuellement  le  fignal  du  défordre  ou 
Is  cri  de  la  profcription  ;  ici ,  ce  font  des  admi- 
niiîrateurs  qu*un  club  jacobite  veut  forcer  à  lui 
rendre  des  comptes;  là,  c'eù.  une  fociété  qui 
le  plaint  de  ce  que  les  agens  militaires  ne  viennent 
pas  prendre  fes  ordres  ;  ailleurs ,  c'eil  un  citoyen 
mandé  â  la  .barre  d*un  club  jacobite,  &  qiii  y 
reçoit  l'ordre  de  fortir  de  la  ville;  plus  loin, 
c'efi  un  commandant  de  garde  nationale  ,  à 
qui  un  club  demande  froidement  la  démifîîon 
d^un  emploi  qu'il  tient  '  de  la  confiance  pu- 
blique 6c  d'une  éledion  légitime  ;  par-tout  ce 
font  des  dénonciations  d'individus  ^  dôs  hommei 
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indiqués  comme  ennemis  publics  ,  comme 
confpirateurs ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  mis  i&s 
clubs  dans  la  confidence  d*un  voyage,  d'un  repas 
ou  d*un  arrangement  de  famille.  —  Souvent 
même  on  a  pouiïe  l'audace  de  la  démence  juf- 
qu'à  établir  dans  les  clubs  des  comités  de  re- 
cherches. 

Deux  chofes  font  principalement  a  remarquer^ 
&  la  féconde  eft  encore  plus  affligeante  que  la 
première  ;  ces  deux  chofes  font  i'infoience  dss 
clubiftes  &  la  lâcheté  de  leurs  victimes  :  non  ^ 
meilleurs,  &  cette  idée  ed  profondément  doo- 
loureule  pour  un  ami  de  la  liberté  ,  non,  mel^ 
fieurs,  on  n'eft  point  mûr  pour  la  liberté,  lorfqué 
Pon  chante  vitStoirej  parce  que  Ton  a  échangé 
£qs  fers.  Ce  ne  feroit  point  une  véritable  révo- 
lution que  celle  où  il  n'y  auroic  eu  que  des  dé- 
placemens ,  où  le  crédit  des  minières  auroit  fait 
place  à  celui  de  quelque  chef  de  parti  y  ôc  où  ces 
foi'difant  amis  de  l'égalité  &  des  loix  auroient  ^ 
comme  les  grands  des  autres  fiecles ,  leurs  in- 
fluences^ leurs  protégés  &  des  anti^chambres. 

Nous  n'avons  cefifé ,  meffieurs  j  dans  nocre 
correfpondance ,  de  nous  élever  contre  ces  habi-» 
tudes  ferviles ,  de  démafquer  ceux  qui  comman- 
dent de  tels  hommages ,  ceux  dont  la  puiOance 
inconflitutionoelie  arrête  par -tout  Taélion  de 
là  loi  ;  &  eu  donnanc  des  confeils  aux  opprimés. 


nom  nous  fommes  fouvent  permis  de  leur  pro- 
pofer  vmre  exemple. 

Vous  voyez ,  meilleurs  ,  par  cette  efquifle 
rapide ,  qu*en  s'occupant  de  nos  maux  ,  en 
en  recherchant  la  caufe  ,  on  remonte  involon- 
tairement &  néceffairement  à  ces  clubs  dont  tous 
les  défordres  découlent,  6c  donc  l'influence  eft 
incompatible  avec  une  véritable  liberté.  Défk 
leurs  partifans  même  s'apperçoivenc  des  incon- 
véniens  qu'ils  produifent.  Dans  le  dernier  numéro 
du  Journal  des  clubs^  (i  nous  avons  vu  avec  cha- 
grin celui  de  Nantes  propofer  le  raiTemblemenE 
d'une  armée  nationale  deitinée  à  camper  fous 
les  murs  de  Paris  ^  &  nommer  même  le  com- 
mandant ,  M.  de  Menou  ,  5c  offrir  ainfi  au  corps 
légiflatif  une  force  que  la  conflicution  ne  confia 
qu'au  chef  fuprême  du  pouvoir  exécutif,  nous 
y  avons  vu,  avec  an  fentiment  bien  différent, 
configner  les  réflexions  les  plus  fages  fur  cette 
cfpece  de  hiérarchie  d'affiliation  ,  qui  tend  à 
mettre  pluiieurs  fociécés  dans  la  main  d'une 
feule,  qui  eft  elle-même,  par  fon  inftitution  , 
dans  les  mains  d'un  petit  nombre  d'hommes 
dangereux. 

-  Nous  allons  copier,  meflieurs,  quelques-unes 
de  ces  réflexions.  —  ^  Que  devient  l'égalité  poli- 
^  tique  des  individus  quand  les  corps  qu'ils  for- 
M  ment  fe  mettent  fous  la  dir£â:ion  de  l'un  d'en- 
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«  ^t'^ux  ;  quand  ils  ne  fe  font  pas  des  prîtacîpes^^ 
?»  mais  qu'ils  en  adoptent  un  j  quand  par  une  forts 
»  de  preftige  inévitable,  le  corps  auquel  tous  les 
jj  rapports  aboutiiTent,  devient  l'arbitre  6c  le  chef 
»  de  tous  les  autres  ?  alors  aucun  des  corps  parti- 
w  culiers  n'a  la  force  de  fe  féparer  du  chef,  même 
>5  îorfqu'il  l'opprime  ou  l'égaré.  L'action  de  l'o* 
«  pinion  eft  une  fur  tous,  Ôc  la  réfiftance  efl  par- 
ât tielle  :  de  làl'ariftocratie,  le  defpotifme,  l'iné- 
3>  galité  fous  la  protedion  de  centralité,  de  point 
»>  de  réunion  ôc  de  localité. 

»  L'exiftence  au  milieu  de  l'état  d'une  fociété 
»  à  laquelle  fe  joignent  6c  s'affilient  d'autres  fo- 
33  ciétés  5  quel  que  foie  le  motif  qui  les  unilTe,  quel 
35  que  foit  l'efprit  qui  les  dirige,  les  principes 
»  qu'elle  proFelFe  ,  eft  inconûitutionnelle.  L'ex- 
»  périence  a  trop  démontré  ce  que  deviennent  les 
M  aifociations,  les  corps  dont  l'établilTement  pa- 
w  roiflbit  (1  utile,  dont  lescommencemens  ont  été 
S5  fi  purs  &  (i  brillans.  Or  j  les  fociécés  patrioci- 
33  ques  affiliées  forment  un  corps  qui  reconnoîc 
3»  un  chef  ôc  qui  en  peçoii:  le  mouvement. 

j3  Je  regarde  raffiliacion  des  fociétés  les  unes 
îj  aux  autres  comme  inutiles  au  but  qu'elles  fe  font 
35  propofé  en  fe  formant.  Il  me  paroit  que  cette 
»ï  affiliation  eli  funefte  à  la  liberté  de  chaque  fo- 
»?  ciété  ;  qu'elle  la  détruira  tôt  ou  tard  ,  qu'elle 
»  imprime  à  chacun©  un  mouvemeit  qui  ne  vient 
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i^  pas  d*elle  ,  qu'elle  ne  fe  donne  pas  e!îe-même: 
i»  Enfin  je  crois  que  cerre  alîociation  efl  contraire 
3>  à  la  conftitution  &  dangereufe  pour  l'étac. 

y*  Cependant  on  ne  peur  fe  difTimuler  que  l'é- 
3>  tabliiïement  des  fociétés  patriotiques  ne  foie 
35  très  utile.  Mais  il  faut  qu'elles  reftentifolées  & 
3>  indépendantes  les  unes  des  autres;  que  chacune 
»>  veille  de  fon  côté  ,  qu'elle  obferve ,  avertiffe  , 
35  communique  fes  idées,  fes  découvertes  :  rien 
33  de  plus  avantageux  ;  mais  cette  communication 
33  entr'elles  ne  devroit  partir  que  d'un  centre  de 
»  correfpondance  qui  leur  feroit  étranger  ,  qui 
5)  n'auroit  aucun  rapport  particulier,  aucun  inté- 
3i  rêt  avec  aucune.  Les  fociétés  enfin  ne  devroienc 
35  avoir  entr'elies  aucune  correfpondance  immé- 
33  diate» . 

Qes  réflexions  ,  meflîeurs  ,  vous  paroîtront  au 
moins  un  acheminement  d,àes  idées  faines  :  Q\\es 
font  Pouvrage  de  la  fociété  jacobite  de  Lons-le- 
Saunier  ;  puiflent-elles  devenir  bientôt  la  profef- 
fion  de  foi  des  autres  clubs  jacobites  !  Paiilent-ils 
nous  donner  bientôt  l'exemple  de  n'influer  fur 
l'opinion  que  par  le  raifonnement,  de  regarder 
toute  coalition  comme  un  attentat  de  la  volonté 
particulière, contre  la  volonté  générale,  &  de  laifl^er 
paifiblement  le  peuple  françois  jouir  de  la  liberté  , 
le  corps  iégiflatif  faire  le's  loix  ,  &  le  roi  fe  livrer 
fans  obftacles  à  l'exercice  du  pouvoir  executif  fu- 

prême  ! 
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préme!  Mais  nous  ne  pouvons  pas  encore  adoptet 
cette  efpérance.  Les  fociétés  jacobices  tiennent  for- 
tement à  la  métropole  par  la  plus  étroite  coali- 
tion ;  ëc  Cl  depuis  quelque  tems  elles  font  moins 
de  mal  à  la  France  ,  cela  tient  uniquement  à  ce 
que  les  prétextes  leur  manquent. 

11  eft  devenu  difficile  de  renouveller  les  craintes 
qu'occaiîonnoient  les  prétendus  projets  d'enlever 
le  roi ,  les  prétendus  complots  d'afTafliner  les 
patriotes ,  les  prétendus  fabrications  de  poignards, 
de  cocardes  blanches ,  enfin  \qs  mille  6c  une  ca- 
lomnies dont  on  a  trop  long  tems  fatigué  la  crédu- 
lité du  peuple  ;  c'eft  maintenant  plus  loin  que  l'on 
va  chercher  des  foupçons  Se  des  craintes  ;  &  les 
politiques  à  la  folde  des  fadieux  ne  manquent 
pas  depuis  quelque  tems  de  montrer  alternati- 
vementfur  les  bords  du  Rhin,  &  fur  nos  frontières 
méridionales  des  armées  qui  n'exiftent  que  dans 
leur  imagination. 

Nous  ne  vous  fatiguerons  pas ,  mefîîeurs ,  d'une 
longue  difcufiion  diplomatique  ;  mais  nous 
croyons  pouvoir  vous  aiïurer  qu'aucune  invafion 
prochaine  ne  nous  menace  ,  &  que  les  craintes 
aflucieufemenc  répandues  font  un  nouvel  artifice 
des  fad:ieux.  Quelqu'affoiblis  que  nous  puifTions 
être  par  les  ravages  de  Tanarchie ,  ce  n'eft  ni^ 
du  roi  de  Sardaigne  ,  ni  des  princes  de  l'Empire 
que  nous  pouvons  attendre  ûqs  attaques  inquié- 
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tantes  ^  il  faudroir,  pour  qu'elles  deviniïent  telfef , 
que  l'empereur  ou  le  roi  de  PruiTe  fe  déclaralTent 
contre  nous  y  nous  ne  croyons  cec  événement  ni 
prochain  ni  même  probable.  Il  fufSc  de  jecrer  un 
coup-d'œil  fur  le  rapport  politique  de  ces  deux 
puilTances  entr'elles  ;  leurs  intérêts  font  évidem- 
ment difFérens  ,  leurs  aliances  connues  ,  leur  ri- 
valité, tout  les  divife.  La  grande  querelle  du 
nord  eft  encore  loin  d'être  finie  \  l'ivrelTe  des  fuc- 
cès  écarte  plus  que  jamais  la  Ruflie  d'une  con- 
defcendance  quelconque  aux  volontés  prufîiennes  ; 
l'empereur  ne  peut  fans  la  plus  haute  impoli- 
tique  ,  commencer  fon  règne  par  une  guerre  au 
moment  où  fa  puilïance  eft  loin  d'êrre  établie 
dans  Ces  provinces  héréditaires. 

Nous  favons   que  ia  Prude   intrigue  :  d'une 
part ,  elle  travaille  a  nous  infpirer  des  craintes 
fur  la  conduire  de  l'empereur;   de  l'autre  elle~ 
emploie  tous  les  moyens  diplomatiques  pour  le 
forcer  à  fe  compromettre  ,  pour  l'engager  dans 
des  mefures  hoftiles,  pour  le  forcer  à  époafer  la 
querelle  àes  membres  du  corps  germanique  qui 
ont  à  fe  plaindre  de  nos  décrets.  Mais  plus  elle 
met  d'aélivité  dans  ce  travail,   plus  l'empereur 
fen-sble  mettre  de  foin  &  d'attention    à   ne   fe 
pas  îaifTer  entraîner,  ô:  nous  vous  le  répétons, 
meiiieurs ,  lorfqu'on  vous  préfente  des  dangers 
imininens  6c  des  armées  prêtes  à  fondre  fur  nous 


on  ment  avec  impudence ,  &  l'on  n'a  évidem- 
ment d'antre  but  que  celui  de  porter  à  îa  crnaïué 
par  ia  peur  ,  d'exciter  de  nouveaux  tumultes  dans 
la  capitale  ^  êc  d'immoler  de  nouvelles  vidimes 
à  cette  faâ:ion  5  qui  ceiferoit  bientôt  d'exifler  , 
fi  elle  ne  s'aiimentoit  pas  par  des  excès. 

Quoi  qu'il  enibit  ^  Meilleurs,  ce  ieroit  peut-être 
vous  faire  illufios  Se  nous  la  faire  à  nous-mêmes, 
que  de  diilimuîer  une  caufe  qui. peut  nous  attirer 
des  orages  en  dépit  de  toutes  les  probabilités; 
qui  peut  triomper  de  tous  les  calculs  politiques; 
qui  peut  nous  faire  autant  d'ennemis  qu'il  y  a 
depuilTances  en  Europe.  Cette  caufe.  Meilleurs, 
c'ell  la  manie  du  profëlitifme  qui  s'eil  emparé 
de  quelques  têtes.  Nous  ne  vous  affirmons  pas 
qu'il  faille  encore  en  acculer  les  jacobins  ;  mais 
nous  devons  vous  dire  que  des  émidaire.s,  répan- 
dus dans  toutes  les  cours  de  l'Europe,  cherchent 
à  y  répandre  des  femences  d^'infurreciion;  cher- 
chent à  rompre  les  liens  politiques  qui  attachent 
les  peuples  à  leur  prince,  3c  ne  peuvent  qu'in- 
quiéter les  gouvernemens  &  les  coaliier  contra 
nous.   La  raifon  n'ufe  pas  de  pareils   moyens  ; 
elle  ne  fait  ni  profélites ,  ni  martyrs  ;  [qs  moyens 
font  lents  6c  sûrs;  ôc  c'efl  étrangement  la  com- 
promettre que  de  l'appuyer  de  tous  les  moyens 
de  corruption  ou  de  cabales,  qui  ne  coavieunent 
qu'à  àQ$  erreurs.  ^ 

Cl 
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Nous  devions,  Meffieurs^  fixer  votre  atten- 
tion fur  ce  fait;  il  eft  important  pour  la  révo- 
lution ;  il  l'eft  pour  la  tranquillité  publique; 
&  les  dépofitaires  de  l'autorité  ne  peuvent  pas 
prendre  de  trop  juftes  mefures  pour  prévenir  les 
effets  de  cette  imprudente  croifade. 

Nous  avons  penfé,  Meilleurs,  que  vous  per- 
mettriez à  votre  diredoire  de  fixer  vos  yeux , 
par  ce  rapport  ,  fur  votre  pofition  politique 
intérieure  &  extérieure.  Nous  avons  penfé  que 
ce  tableau  pourroit  être  pris  en  quelque  con- 
lîdérationj  lors  de  la  rédadion  de  la  lettre  que 
vous  vous  propofez  d'écrire  a  vos  correfpondans. 
Oefl:  par  àes  erreurs  que  l'on  conduit  à  l'exagé- 
ration (5c  à  de  fàeffes  mefures  ;  c'eft  avec  la  vérité 
que  l'on  diiTipe  tous  les  nuages  <Sc  qu'on  ramené 
à  des  mefures  juiles. 

Nous  vous  rappellerons,  en  finiiïànc,  qu'il 
exifte  déjà  une  différence  fenfible ,  entre  l'état 
de  la  France  ,  au  moment  de  notre  première 
réunion ,  5c  celui  auquel  nous  femmes  arrivés.  I-.es 
idées  deviennent  plus  fages  ;  reffervefcence  dimi- 
nue ;  les  fadieux  fe  démafquent  ou  prennent 
un  langage  différent  ;  le  peuple  s'éclaire  ;  la 
puifiance  qui  s'étoit  élevée  entre  nous  &  la  liberté 
eft  fortement  attaquée ,  Se  la  raifon  publique  la 
mine  journellement,  nous  avons  donc  des  elj>éran- 
ces,  nous  devons  avoir  du  courage.  Autant  nous 
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devrions  avee  ardeur  ce  voir  eff*eâ:aer  ce  raflem- 
blemenc  5  encore  néceiraire,  auranr  nous  aiions 
defirer  que  ies  progrès  de  la  raifon,  que  les 
progrès  de  véritable  eipri:  public  nous  permettenc 
de  faire  à  la  liberté  un  nouvel  hommage,  ea 
diirolvanc  cette  fociécé  comme  nous  en  avons 
contradé  rengagement  (ï). 

Vous  ne  vous  êtes  pas  diffimulé  qu'elle  feroic 
un  danger  dans  un  état  caime;  vous  avez  adopté 
cette  mefure  comme  un  remède;  vous  bénirez 
ie  moment  où  la  ceiFacion  de  nos  maux  en  rendra 
Tufage  inutils  ! 


Moûon  qui  dsvok  être  faite  à  lafcclété  ,  au  nom 
de  fon  direclolre  ,  par  M,  CORM l ER  j  dans 
la  féance  du  l'è. 

Messieurs 

C'eCi:  avec  cette  vive  émotion  qui  naît  de  l'a- 
mour fi  bien  fenti  par  tous  les  François  pour  le 
meilleur  des  rois,  que  je  vous  rappelle  ces  jours 
d'agitations  &  d'inqaiémdes  fur  la  fanté  d'un 
monarque  chéri  ;  mais  elles  font  diffipées  ces 
alarmes  (i  pénibles  pour  le  cœur  de  tous  Igs  ci- 

(i)  Ce  ne  fera  pas  encore  de  llrôt ,  puifque  Ton  continue 
à  nous  perlécucer. 
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îcyens  vertueux  ;  il  eft  rendu  à  nos  vœux  ce  roi 
jude  &  fenfible ,  qui  marqua  par  tant  de  bien- 
faits l'exercice  de  fa  puifTance  ;  il  nous  eftcon- 
fervé  ce  roi  Tront  la  gloire  s'eit  fucceirivemenc 
accrue  par  les  effets  de  fa  borate  ;  il  efl  au  mi- 
lieu de  nous  ce  roi  ,  pour  qui  s'efl  déjà  élevé 
une  ftatue  fur  une  terre  étrangère  ,  au  milieu 
d'un  peuple  libre, 

Manifedons  notre  fatisfadion  6c  notre  bon- 
heur, L'attendriiîemenr  eil  la  liruaiion  qui  dif- 
pofe  le  plus  l'ame  aux  acles  vertueux.  Dirigeons- 
les  témoignages  du  fentiment  qui  nous  anime 
vers  un  but  digne  de  l'objet  &  du  caraélere  de 
bienfaifancs  qui  diltingue  cette  fociété. 

Je  pfopofe  qu'il  foit  arrêté  qu'il  fera  délivré 
aux  frais  de  la  fociété  foixanre  prifonniers  dé- 
tenus pour  le  paiement  de  mois  de  nourrice. 
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Voilà  ce  qui  devoit  être  dit  &  fait  dans  la 
féance  que  dévoient  tenir  ces  hommes  que  l'on 
vous  dénonce  comme  àes  fadieux  &  des  eonf- 
pirateurs. 
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